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D
ANS toutes les parties du monde, 
l e s  ha u t e s  montagnes offrent 
au botaniste un champ d'investiga­
tions particulièrement attrayant, par 
la diversité des peuplements végétaux 
qui s'étagent à partir des contrées 
environnantes jusqu'à des limites al­
titudinales en rapport avec les condi­
tions climatiques régionales ou lo­
cales. L'étude de ces peuplements 
soulève une foule de problèmes re­
latifs à la biologie, à la phylogénie, 
à la paléogéographie, problèmes com­
plexes dont quelques-uns seulement 
commencent à laisser entrevoir une 
solution. 
Dans les pages qui suivent, nous 
nous bornerons à un aperçu des­
criptif de la végétation d'une des con­
trées de l'Afrique équatoriale les plus 
intéressantes pour le naturaliste, en 
effieurant à peine quelques-uns des 




Il existe, au cœur de l'Afrique, un 
massif prestigieux, le plus puissant 
de tout le continent par l'étendue de 
ses hauts sommets, le plus élevé 
aussi parmi toutes les montagnes 
non volcaniques : c'est le Ruwen-
zori, découvert en 1889 par Stanley, 
entre l'équateur et 1° lat. Nord, sur 
le bord oriental de la grande fosse 
tectonique centrale-africaine. On sait 
que cette portion du globe est carac­
térisée par un système de fractures qui, 
de la mer Morte à l'Afrique australe 
et à Madagascar, se révèlent, au 
simple examen d'une carte géogra­
phique, par l'aspect superficiel de 
la croûte terrestre. De gigantesques 
fosses conjuguées se suivent sur 
des milliers de kilomètres, les unes 
maritimes comme la mer Rouge, 
les autres continentales comme celle 
que jalonnent du Nord au Sud les 
grands lacs Albert, Edouard, Kivu, 
Tanganyika, ou celle qui, plus à l'Est, 
scinde, également du Nord au Sud, 
les territoires de l'Est africain équa­
. torial (Great Rift Valley). Mada-
gascar présente des fosses analogues 
quoique de proportions plus modestes, 
et sa côte orientale, rectiligne sur 
1.200 kilomètres, coïncide elle-même 
avec une des plus importantes cas­
sures de l'hémisphère austral. 
Les crêtes du Ruwenzori dominent 
de plus de 4.000 mètres la plaine 
située à la base occidentale du massif 
entre les lacs Edouard et Albert : 
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la rivière Semliki, qui unit le pre­
mier de ces deux lacs au second, 
tributaire lui-même du Nil, coule entre 
900 et 800 mètres d'altitude, en avant 
du pied du massif. Celui-ci s'élève très 
brusquement, atteignant, en une dou­
zaine de kilomètres à vol d'oiseau, 
des altitudes supérieures à 5.100 m. 
pour les pics du mont Stanley et à 
la raideur des pentes, le pro fil acci­
denté des thalwegs. Sous ce rapport, 
il contraste avec les autres mon­
tagnes bordières de la fosse centrale­
africaine. 
Celles-ci se présentent, en elîet, 
comme de longues croupes à sil­
houettes plus adoucies, à peu près 
parallèles à l'axe de la dépression ; 
Savane à la base Ouest du Ruwenzori, vers 1.100 mètres ait. 
(Végétation secondaire.) v1. B. llumbert. 
4.800 m. pour plusieurs autres pics; 
de puissants glaciers couvrent ces 
hauts sommets; des traces d'une 
glaciation plus importante encore 
(profil en U des anciens lits, roches 
moutonnées, cirques, lacs occupant 
des aires de surcreusement) se pré­
sentent avec une évidence indiscu­
table bien au-dessous du niveau 
frontal actuel. Ce massif est constitué 
par des roches cristallines, mica­
schistes, gneiss, amphiboloschistes, 
etc.; les épanchements volcaniques n'y 
jouent qu'un rôle très effacé. Il a 
une allure relativement jeune, attes­
tée par la forme élancée des cimes, 
elle sont constituées par des roches 
granitoïdes et gneissiques, des schistes 
micacés, des quartzites, etc. Elles 
forment deux « dorsales », l'une à 
l'Est, l'autre à l'Ouest de la fosse 
tectonique. Au Sud du Ruwenzori, 
la dorsale occidentale est plus éle­
vée que la dorsale orientale ; elle 
offre plusieurs sommets dépassant 
3 000 mètres, à l'Ouest des lacs 
Kivu et Tanganyika. 
La fosse principale n'a pas un fond 
uniformément plat ; elle est coupée 
transversalement, au Nord et au Sud 
du lac Kivu, par deux seuils élevés 
(2.000 m.). Le seuil Nord correspond 
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à la partie Ouest d'un groupe gran­
diose de huit volcans principaux 
culminant de 3.000 à 4.500 mètres. 
Deux d'entre eux, le Nyamlagira et 
le Niragongo, sont en activité ; 
ce sont les plus occidentaux, situés 
entre les deux bords de la grande 
fosse. Les trois plus hauts son.t le 
Karisimbi, qui présente un ancien et 
le bassin du Congo. II en est de même 
à l'Est de la dorsale orientale vers 
les plateaux de l'Uganda et du Ruan­
da-Urundi, mais, plus loin, de hautes 
altitudes se retrouvent sur les bords 
de la grande fosse de l'Est africain, 
et bien plus encore sur les appareils 
volcaniques géants de l'Elgon, du 
Kenya et du Kilimandjaro. 
Pennisetum purpureum (Elephant-grass), vers 1.200 m. ait. 
(Végétation se;:ondaire.) �'I. 11. Humbert. 
vaste cratère (caldeira) vers 3.900 mè­
tres et un cône terminal, atteignant 
4.500 mètres, dépourvu de glaciers 
mais souvent couvert de grêle ou 
de neige, puis le Mikeno, presque 
aussi élevé et bien plus escarpé, enfin 
le Muhavura, dont le sommet est 
occupé par un petit cratère-lac à 
4.150 mètres (1). 
A l'Ouest de la dorsale occidentale, 
le pays s'abaisse assez rapidement vers 
(1) Ces volcans, ainsi que les pentes occiden­
tales du Ruwenzori et quelques autres portions 
de territoire, ont été réservés, par le gouver­
nement belge, pour la protection de la flore 
et de la fan.ne (Parc national Albert). 
Tel est,... brièvement tracé, le cadre 
dans lequel se placent les principaux 
étages de végétation de l'Afrique 
centrale équatoriale. II est à peine 
besoin de rappeler que, de tous les 
facteurs actuels dont la résultante con­
ditionne les peuplements végétaux, 
les plus importants sont les facteurs 
climatiques : les facteurs édaphiques 
(relatifs aux qualités du sol) et bio­
tiques (relatifs à l'action des êtres vi­
vants) n'interviennent en quelque 
sorte que dans les limites imposées 
par les facteurs climatiques. 
L'Afrique équatoriale est loin d'of­
frir un climat uniforme, même pour 
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des pays d'altitude comparable. Le 
rythme saisonnier, dans cette zone, 
est lié au double passage apparent du 
soleil au zénith dans le cours d'une 
année, ce qui provoque une double 
saison des pluies et une double saison 
sèche, plus ou moins marquées, plus 
ou moins inégales suivant la position 
sées dans la partie orientale, sou­
mise à de longues périodes de séche­
resse, que dans la partie occidentale. 
La frontière commune entre ces deux 
grands types climatiques (auxquels 
s'ajoutent les climats de haute mon­
tagne) se place précisément dans la 
por.tion de l'Afrique centrale qui nous 
Forèt primaire sur les pentes Ouest du Ruwenzori, vers 1.200 m. ait. Cl. Il. Humbert. 
de la contrée considérée par rapport à 
l'équateur, suivant ses particularités 
orographiques, et surtout suivant 
l'influence des grands courants aé­
riens. La quantité totale annuelle de 
pluies est beaucoup plus faible dans 
la partie orientale de la zone, où 
elle varie entre 30 et 100 centimètres 
environ, que dans sa partie occiden­
tale, où elle varie entre 100 et 200 cen­
timètres (et plus encore aux abords 
du golfe de Guinée); les différences 
saisonnières sont beaucoup plus accu-
intéresse ici ; elle y est compliquée 
par des engrenages, des chevauche­
ments, des enclaves en rapport avec 
l'orographie, elle-même compliquée, 
de cette contrée. La végétation ré­
pond, comme toujours, à ces types 
climatiques et à leurs subdivisions 
locales ou altitudinales, dont elle est, 
pour ainsi dire, l'expression fidèle. 
La partie orientale de la zone afri­
caine équatoriale est essentiellement 
caractérisée par une végétation plus 
ou moins xérophile, brousses épi-
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neuses (bush) avec Euphorbes ar­
borescentes charnues, nombreuses es­
sences à feuillage caduc, etc., ou bien, 
sur les territoires un peu plus arrosés, 
forêts à feuillage léger; la partie 
occidentale, par une végétation om­
brophile (ombros, pluie), forêts à 
feuillage puissant et persistant ; ce 
dernier type n'est représenté, dans 
la région orientale, que sur les aires 
mée par l'action directe ou indirecte 
de l'homme, spécialement par la 
méthode des cultures temporaires, 
qui est celle de l'immense majorité 
des populations indigènes, et surtout 
par le régime des feux de brousse, 
qui règne en Afrique, avec plus ou 
moins de fréquence et d'intensité, 
partout où des conditions spéciales 
ne l'entravent pas absolument. Le 
Forèt primaire sur la dorsale Ouest du Kivu, vers 2.200 m. ait. Cl. Il. Humb<TI. 
soustraites à la pénurie saisonnière 
d'eau, grâce à l'humidité locale du 
sol (galeries forestières toujours vertes 
le long des rivières) ou à l'existence 
de pluies locales fréquentes (forêts 
de montagne et portion de la zone 
littorale). 
Hâtons-nous de dire que ce tableau, 
très schématisé, de la végétation des 
pays de basse et de moyenne alti­
tude, sur laquelle nous ne nous éten­
drons pas ici, n'est relatif qu'à la 
végétation climatique primitive. Celle­
ci, sur d'immenses espaces, a été 
plus ou moim• modifiée ou transfor-
processus des transformations que 
subissent ainsi les peuplements végé­
taux varie suivant le climat (quantité 
et répartition annuelles des pluies), 
la nature du sol, la composition de 
ces peuplements. Il aboutit, selon 
les cas, à divers états d'équilibre 
plus ou moins stables se traduisant 
par la constitution de types de végé­
tation, dits secondaires, plus ou 
moins dégradés et uniformisés par 
rapport à ceux de la végétation au­
tochtone intacte, dite primaire. A ces 
types dégradés appartiennent (à l'ex­
clusion de quelques cas particuliers 
2 
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d'herbages de marais, ou alpins) 
les diverses sortes d'herbages, soit 
purs (prairie, steppe de Graminées), 
soit mélangés d'arbres isolés ou de 
bouquets d'arbres (savanes, steppes 
de Graminées arborées, forêts-parcs) 
qui couvrent d'immenses surfaces 
en Afrique. Ces herbages sont l'abou­
tissement d'une sorte de triage opéré 
par le feu, qui élimine peu à peu 
ici, la végétation primitive a été 
en très grande partie transformée, 
aux altitudes relativement basses, ou 
moyennes, à l'exception de la forêt 
ombrophile des pays très arrosés, 
qui subsiste sur de vastes terri­
toires dans le bassin du Congo, et çà 
et là ailleurs. La forêt et la brousse 
épineuse xérophiles ont en majeure 
partie disparu. De nos jours et sous 
Forèt primaire en voie de destruction pour l'établissement de cultures 
temporaires indigènes. Dorsale Ouest du Kivu, vers 2.000 m. ait. cl. B. l/umh•rt. 
les espèces inaptes à supporter l'incen­
die répété et favorise, au contraire, 
en supprimant leurs concurrentes, les 
Graminées vivaces et quelques autres 
végétaux capables d'occuper les terri­
toires soumis à ce régime. Notons ici 
que, malheureusement, dans les des­
criptions, le même nom, steppe, 
ou bien savane, par exemple, est 
trop souvent appliqué à des forma­
tions végétales de valeur différente, 
les unes primaires, les autres se­
condaires : le vocabulaire phytosocio­
Iogique manque encore de précision. 
Dans la contrée qui nous occupe 
nos yeux, la forêt régresse rapidement 
sur les dorsales orientale et occiden­
tale de la grande fosse tectonique, 
vers 2.000 mètres d'altitude, où les 
indigènes la détruisent pour établir 
des cultures qui, après abandon, 
font place à une brousse secondaire 
assez complexe à laquelle succède 
finalement la prairie périodiquement 
incendiée : cette dernière a été dé­
crite à tort comme steppe clima­
tique de montagne. 
Abordons maintenant l'examen des 
caractères de la végétation des al­
titudes élevées, en commençant préci-
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sément par cette 
forêt de monta­
gn e qui s u r ­
monte, dans la 
végétation primi­
tive, des forêts de 
types divers liés 




tier de haute 
montagne. 
Aux environs de 
2.000 mètres d 'al­
titude, les essen­
ces de la f o r ê t  
sous-jacente dis­
paraissent, rem­
pl acées par des 
espèces différen­
tes, d'ailleurs peu 
Prairie ayant remplacé la forêt détruite. Deux troncs de grands arbres 
non abattus. Dorsale Ouest du Kivu, vers 2.000 m. ait. Cl. u. "'"'•b<rt. 
nombreuses. Ce sont de beaux arbres 
à feuillage toujours vert, appartenant 
aux Araliacées, Euphorbiacées, Oléa­
cées, Rosacées, Sterculiacées et à quel-
ques autres familles. Le sous-bois 
comprend surtout des plantes herba­
cées à feuillage tendre, Acanthacées, 
Balsaminacées, Labiées, Ombellifères, 
Fou g è r e s .  Le s 
Lichens abondent 
sur les branches 
élevées. 
Arundinaria alpina (Bambou). Dorsale Ouest du Kivu, vers 2.400 m. 
Un des végé­
taux les plus re­
marquables de la 
zone commençant 
à c et t e  altitude 
est un grand Bam­
bou, Arundinaria 
alpina, dont les 
tiges élég a n tes 
s'élancent jusqu'à 
20 mètres de hau­
teur. De toutes 
les espèces de cet 
étage, c'est celle 
qui e s t  capable 
d'occuper le ter­
rain de la façon la 
plus exclus iv e  : Un pygmée. et. H. Humbert. 
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Bruyères arborescentes avec Lichens pendants ( Usnea). Pentes Ouest 
abyssinica (Rosa­
c ées), d on t l e s  
troncs, atteignant 
parfois 2 mètres 
de diamètre, se 
ramifient en grcs­
ses branches lar­
gem e n t  étalées, 
p o u rv u e s  d e  
grandes et belles 
feu i l l e s  compo­
sée s, d ' u n  v e r t  
glauque ; Podo­
carpus milanjia­
n u s ,  s u p e r b e  
Gymnosperme à 
fe u ill e s  étroites 
d'un vert som­
b r e; Hypericum 
lanceolalum, ar­
bre mo i n s  puis­
sant que les deux 
du Ruwenzori, vers 3.000 m. ait. Cl H. Hw111><1-1. 
sur certaines pentes, elle forme sou­
vent d'immenses peuplements à peu 
près purs où le sous-bois lui-même est 
parfois presque nul. Malgré cette pré­
dominance frappante, la « forêt de 
bambous'' n'est qu'un facies particu­
lier de la sylve de haute montagne. 
Diverses essences, offrant sensible­
ment les mêmes limites altitudinales, 
supérieure et inférieure, que l' Arundi­
naria, se substituent à lui dans d'au­
tres cond i t i o n s  stationnelles, telles 
que: sol plus humifère, moins bien 
drainé, ventilation moins active, etc. 
Il existe des zones de contestation où 
des arbres morts de vieillesse ou abat­
tus par l'homme sont remplacés par le 
Bambou. Celui-ci y occupe les clairières 
jusqu'à ce que de nouveaux arbres 
réoccupent à leur tour les emplace­
ments considérés, lorsque les tiges du 
Bambou auront achevé leur dévelop­
pement, qui se termine par la floraison 
survenant après de nombreuses années 
de croissance. 
Parmi ces arbres, citons Hagenia 
précédents, pouvant dépasser cepen­
dant 15 mètres de hauteur ; un 
Cornouiller, Cornus Volkensii, etc. 
La limite altitudinale supérieure 
de cet étage se place vers 3.500 mètres. 
Aux environs de 3.000 mètres, la 
forêt à Hagenia et Hypericum est 
encore une magnifique futaie lorsque 
le sol est suffisamment profond et 
la pente peu accusée ; entre les troncs 
assez espacés il y a place pour un 
riche sous-bois rappelant celui des 
forêts claires de l'Europe occidentale 
en été; un des éléments de ce sous­
bois est même une Ombellifère com­
mune en Europe, Chaere/olium syl­
vestre. 
Les peuplements de Bruyères ar­
borescentes. - A une altitude qui 
varie dans de larges limites suivant 
les circonstances locales, les forêts 
dont il vient d'être question cèdent 
la place à des peuplements denses 
de Bruyères arborescentes, les unes à 
petites fleurs blanches ou rosées 
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(Erica arborea, 
avec plusieurs 
s o us-espèces), 





dive r s ). Dè s 
2.400 m è t r e s 
environ, sur les 
pentes rapides 
et rocheuses où 
les autres espè­
ces ligneuses et 
les B a m b o us 
sont hors d'état 
de les concur­
rencer, domi­
nent les Erica, 
plus th e r m o ­
philes que les 
Senecio al/ico/a (à !! .• et jeunes individus çù cl lù), sur le 1..:arisimbi, 
à :�.\JOO m. ail. Au fond, le cùne terminal ( 1.5110 111. ) . 1:1. 11. """'''"'· 
Philippia; à partir de 3.000 mètres, 
les premiers sont éliminés. Sur les 
pentes offrant jusqu'à très haute alti­
tude un sol convenant à la forêt à 
Hagenia et Hypericum, ce sont les 
facteurs climatiques altitudinaux qui 
limitent cette forêt vers 3.500 mètres, 
et dans ce cas les Philippia apparais­
sent à ce niveau élevé, par peuple­
ments plus ou moins engrenés avec 
ceux de la partie inférieure de l'étage 
alpin. 
Sur le Ruwenzori, les Bruyères 
arborescentes occupent les versants 
fortement inclinés (30-45°), suivant 
une dénivellation verticale de plus 
de mille mètres ; entre 2.600 et 
3.600 mètres, ce sont de véritables 
forêts d'Éricacées géantes, dont l'as­
pect, de loin, rappelle celui des 
boisements de Pin d'Alep ; jusqu'à 
3.000 mètres, les individus d'Erica ar­
borea et de Philippia associés attei­
gnent 10 à 15 mètres de haut ; ces 
dimensions s'abaissent ensuite pro­
gressivement ; quelques Philippia 
arrivent çà et là, par petits groupes, 
sur des crêtes rocailleuses, à près de _ 
4.000 mètres, où ils ont encore 3 à 
4 mètres de hauteur et offrent un port 
trapu et dense, caractéristique. 
Très peu nombreuses sont les autres 
.espèces arborescentes se présentant, 
par individus extrêmement clairse­
més, parmi ces Éricacées, et le sous­
bois, très pauvre en Phanérogames, 
est constitué principalement par èes 
Mousses et accessoirement par des 
Fougères et des Lichens. Au Ru­
wenzori, la strate muscinale atteint 
un prodigieux développement, en 
rapport avec la nébulosfté et la plu­
viosité presque constantes dans cette 
zone. Malgré la rapidité habituelle 
des pentes schisteuses, le drainage 
naturel est si bien compensé par l'ap­
port d'eau de condensation et de 
pluie, que l'ensemble de cette végé­
tation offre tous les caractères d'une 
associatiôn de tourbière à Sphagnum 
et Hypnacées entremêlés, auxquels 
se joignent les Éricacées, mais ici la 
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formation de tourbe est contrariée 
par l'inclinaison générale du sub­
stratum rocheux (30--15°). Les mousses 
spongieuses, saturées d'humidité, for­
ment une couche compacte ininter­
rompue, atteignant en moyenne 
l mètre d'épaisseur, enveloppant les 
souches, recouvrant les vieux troncs 
Ruwenzori que sur les grands vol­
cans dépassant cette altitude, la zone 
de nébulosité maxima étant franchie, 
une végétation plus singulière encore 
fait suite à la précédente. Ses élé­
ments les plus caractéristiques sont, 
d'une part, des Composés arbores­
centes du genre Senecio, d'autre part, 
Lobelia lVol/aslonii, près du sommet du l\luhavura, vers 4.100 m. Cl. B. IJumb<rr. 
écroulés, et rendant l'ascension fort 
difficile dans cette large zone. Les 
branches des arbres sont surchargées 
de Lichens ( U snea) pendant comme de 
longues chevelures d'un vert jaunâtre 
très pâle qui contraste avec la teinte 
sombre de la ramure au minuscule 
feuillage des Éricacées. Etrange vé­
gétation, ne se laissant habituelle­
ment qu'entrevoir, à travers le voile 
grisâtre des nuées accrochées aux 
flancs du massif. 
L'étage alpin. - Au-dessus de 
3.600 mètres environ, tant sur le 
des Campanulacées (Lobéliées) arbo­
rescentes du genre Lobelia. 
Les premiers sont des arbres habi­
tuellement assez bas, pouvant cepen­
dant atteindre IO à 12 mètres, à tronc 
ramifié un petit nombre de fois, à 
grandes feuilles épaisses et serrées en 
bouquets à l 'extrémité des rameaux; 
les inflorescences, terminales, pyrami­
dales, comprennent un grand nombre 
de gros capitules, directement ouverts 
à l'air libre, dont la température des­
cend chaque nuit au-dessous de 0°. 
Les Lobelia vivant dans cet étage 
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sont de grandes plantes ligneuses à 
tronc simple et droit, atteignant plu­
sieurs mètres, portant une rosette 
terminale de feuilles longues et 
étroites, du centre de laquelle s'élève 
un énorme épi (2-3 m.) de fleurs 
bleuâtres serrées, au nombre de plu-
tescentes enchevêtrées, petites Rosa­
cées à feuillage grisâtre ou argenté, à 
fleurs verdâtres dissimulées entre les 
feuilles. 
Des Immortelles (Helichrysum), par­
fois buissonnantes, se mêlent aux 
végétaux précédents, avec quelques 
Senecio Friesiorum, vers 4.200 m. ait., sur le Ruwenzori. Remarquer les manchons épais 
formés par les feuilles anciennes. et. 11. llumb<rt. 
sieurs milliers, entre des bractées in­
sérées en spirale. 
Senecio et Lobelia forment des 
peuplements parfois denses, sous cer­
taines conditions stationnelles, mais 
le plus souvent clairs. Au-des-· 
sous d'eux s'étend, dans le premier 
cas, une strate muscinale, formée 
surtout d'Hypnacées, bien moins 
puissante que dans l'étage sous-ja­
cent ; entre eux, dans le second cas, 
les espaces libres sont occupés par 
un tapis épais d'Alchemilles suffru-
plantes plus modestes, entre autres 
certaines Graminées analogues ou 
identiques à des types de pays tem­
pérés (Anthoxanthum nivale, Festuca 
abyssinica, Deschampsia /lexuosa, etc.). 
Un Carex (C. runssoroensis) à tiges 
raides et lisses, en grosses touffes 
surélevées, rappélant l'aspect de cer­
tains joncs, prédomine sur les sur­
faces plus ou moins tourbeuses . 
Sur . le Ruwenzori, cet ensemble 
monte plus haut que la limite infé­
rieure du front des glaciers : ceux-ci 
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descendent (sur le versant Ouest) jus­
que vers 4.200 mètres, tandis que 
Senecio Friesiorum, Lobelia W olla­
ston ii, Helichrysum Stuhlmanni et leur 
cortège, escaladent certains escarpe­
ments entre les digitations des gla­
ciers jusque vers 4.400 mètres ; par 
contre, certaines pentes n'offrent, 
même à partir de 4.000 mètres, sur de 
larges surfaces, que le tapis de plantes 
basses (Alchemilla Bequaertii surtout). 
La végétation phanérogamique s'ar­
rête vers 4.500 mètres avec de petites 
colonies d'Alchemilla subnivalis et 
quelques individus des espèces qui 
accompagnaient déjà un peu plus 
bas les grands Senecio et Lobelia. 
Plus haut, seuls des Lichens et des 
Muscinées saxicoles habitent les ro­
chers escarpés émergeant du man­
teau. glaciaire. 
Sur le cône terminal du Karisimbi, 
le plus· élevé des volcans du Kivu, 
Senecio et Lobelia s'arrêtent vers 
4.250 mètres; le tapis dense d'Alche­
milles (A. cinerea) qui les accompagne 
\ 
depuis leur niveau inférieur (3.600 m.) 
se continue plus haut, puis se frag­
mente avant la cime (4.500 m.), où il 
en existe encore de larges îlots séparés 
par des espaces rocailleux nus ; c'est 
à peine si l'on peut y relever 4 ou 
5 autres espèces de Phanérogames, 
par individus très clairsemés. 
Les autres hauts sommets de 
l'Afrique équatoriale: Kilimandj aro, 
Kenya, Elgon, offrent un étagement 
homologue. Mais la composition flo­
ristique de chaque étage diffère, dans 
le détail, d'une montagne à l'autre. 
Quelques espèces de large extension 
existent à la fois sur l'ensemble de 
ces hauts reliefs et aussi dans d'autres 
contrées, comme les Graminées pré­
citées, l'Erica arborea, le Hagenia 
abyssinica, le Lobelia Giberroa, etc. 
Cependant, la plupart sont propres à 
tel ou tel massif ou groupe monta­
gneux, tout en offrant avec leurs 
congénères des autres massifs des 
affinités souvent très étroites qui 
témoignent d'une indiscutable parenté. 
Origine pré­
sumée d e  l a  
flore orophile 
Senecio Friesiorum vers 4.200 m. ait., sur le Ruwenzori. En avant, à droite, 
de l'Afr iq ue 
équatoriale.­
La question de 
l 'o rigi n e d e  
cette flore est 
c o m p l e x e  e t  
dema n d e r ait , 
même pour un 
expo sé s om ­
maire, des dé­
velop pem e n  t s  
hors d e  propor­
tion avec les 
limites de cet 
a r t ic l e. Bien 
des p o i n t s ,  il 
faut d'ailleurs 
l'avouer, re s ­
tent obscurs et jeune inflorescence de Lobelia Wollastonii. c1. B. Hwmbert. 
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ne seront peut­
ê t r e  j a m a i s  
éclaircis, faute 
de d o cu m e nts 
p a 1é o n t o1 o g i­
ques. De ce que 
n o u s  s a v o n s  
actuellement de 
l'histoire de cette 
po r t i o n  d u  
globe, il résulte 
avec évi d e n c e  
que les vicissi­
tudes auxquelles 
elle a été soumise 
au cours de l'ère 
tertiaire ont eu 
un r e t e n t i s s e ­
ment p u i s s a n t  
sur l a  réparti­
tion et la diffé­
renciation d e s  
Buissons d '  Helichrysum Stuhlmannii vers 4.200 m .  ait., sur l e  Ruwenzori. 
lï. H. IJumbert. 
flores. Le relief usé du bouclier africain 
s'est trouvé rajeuni par l'ouverture de 
longues et profondes fosses, par la 
surélévation de certains comparti­
ments, enfin par l'érection d'énormes 
appareils volcaniques. Des climats lo­
caux se sont établis corrélativement 
à ces accidents orographiques ; des 
voies de migration se sont offertes à 
divers niveaux, depuis le fond des 
fosses jusqu'aux principales lignes de 
faîte; des territoires de colonisation se 
sont constitués sur de formidables édi­
fices montagneux ou volcaniques dé­
passant de plusieurs milliers de mètres 
l'altitude, parfois déjà fort élevée, 
des contrées environnantes. 
Ainsi se sont présentées des condi­
tions éminemment favorables à la 
constitution de groupements yégé­
taux nouveaux et à la différenciation 
d'éléments endémiques locaux. Peu 
d'espèces de la flore autochtone étaient 
capables d'escalader les pentes élevées 
des puissants reliefs en cours d'édi­
ficatio� et de se maintenir dans les 
conditions climatiques particulières 
aux très hautes altitudes. Celles qui 
y sont parvenues, isolées sur ces îles 
montagneuses, s'y sont le plus sou­
vent subdivisées en races, sous-es­
pèces, voire espèces locales diffé­
rant d'un massif à l'autre, ou d'un 
étage à l'autre sur un même massif. 
Divers états de différenciation peu­
vent se présenter à divers niveaux 
d'un même massif, où certains genres 
offrent des races, sous-espèces et 
espèces affines qui s'étagent à des 
altitudes définies et se singularisent 
par des caractères, les uns encore 
mal fixés, les autres stabilisés, en 
rapport avec les facteurs climatiques 
(nébulosité ou insolation, tempé ra­
ture, variations de l'état hygromé­
trique) régnant au niveau considén:·. 
Tel est le cas pour les Senecio 
géants du Ruwenzori et du Kivu qui 
offrent à cet égard une remarquable 
série de types adaptationnels. S. Erici­
Rosenii, habitant, sur les grands vol­
cans, les clairières naturelles de la 
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forêt dans la zone habituellement 
nébuleuse entre 3.000 et 3.500 mètres 
d'altitude, possède des feuilles rela­
tivement minces et glabres (sauf 
la nervure principale), ne persistant 
pas longtemps lorsqu'elles ont cessé 
d'assimiler, et les fleurs périphériques, 
femelles, de ses capitules forment 
de grandes ligules rayonnantes. S. 
kahuzica croît, à une altitude sem­
blable, sur le plus haut sommet de la 
dorsale occidentale du Kivu (Kahuzi, 
3.308 m.), cime moins nébuleuse et 
plus ventilée que les pentes des 
grands volcans ; elle a des feuilles 
d'une forme quelque peu différente, 
couvertes d'un abondant feutrage de 
poils à la face inférieure ; les capitules 
sont longuement rayonnants comme 
dans S. Erici-Rosenii. S. alticola ha­
bite, à 3.800-4.200 mètres, une zone 
bien plus souvent insolée, mais froide ; 
ses feuilles, plus épaisses, pourvues 
aussi de poils plus ou moins feutrés 
en dessous, persistent longtemps, 
même fanées, en formant des man­
chons épais en dessous des rosettes 
des feuilles vivantes ; ses capitules 
sont brièvement ou à peine rayon­
nants. Chez S. Friesiorum, espèce de 
plus haute altitude encore (4.000-
4.400 mètres), propre au Ruwenzori, 
ces caractères s'accusent fortement : 
les feuilles épaisses, rigides, pourvues 
en dessous d'un feutrage extrême­
ment dense, ne se détruisent que 
plusieurs années après leur période 
d'activité fonctionnelle, formant, par 
leurs feuillets superposés, d'énormes 
revêtements cylindracés autour des 
rameaux ; les ligules des fleurs fe­
melles périphériques, progressivement 
réduites chez d i v erses formes de 
S. alticola et quelques sous-espèces très 
voisines, manquent ici totalement. 
Cette série offre une coupure plus 
nette entre S. allicola et S. Friesio­
rum qu'entre S. E rici-Ro s enii et 
S. allicola; elle est plus complète sur 
le Ruwenzori que sur les volcans. 
Des cas analogues se rapportent 
à diverses espèces de Lobelia géants, 
d'Alchemilla, et de quelques autres 
genres possédant à la fois des repré­
sentants sur les vieilles dorsales mon­
tagneuses de 2.000 à 3.300 mètres 
et sur les hauts reliefs relativement 
récents. Il s'agit ici de phylums ou 
lignées richement subdivisés, ayant 
pour ainsi dire largement répondu, 
par la différenciation de formes va­
riées, à la diversité des conditions 
nouvelles que leur offraient les évé­
nements géologiques. 
Certains éléments de la flore oro­
phile n'ont pas eu cette plasticité, et 
n'ont escaladé, sans se différencier, 
que les premières pentes des hauts 
reliefs nouveaux. Tel est le cas du 
Podocarpus milanjianus, répandu çà 
et là sur les hautes dorsales et les 
pentes du Ruwenzori et des grands 
volcans, entre 2.000 et 3.300 mètres 
d'altitude, représentant d'un très 
vieux genre dont on connaît des té­
moins fossiles, peu différents des 
espèces actuelles, dès !'Éocène de 
diverses parties du monde. Ce Gym­
nosperme se retrouve, identique à lui­
même, sur une aire très vaste, aujour­
d'hui fractionnée, qui s'étend jusqu'à 
Madagascar; il ne diffère pas (même 
quant à certains caractères anato­
miques très précis) de l'une des es­
pèces décrites des montagnes mal­
gaches, sous le nom de P. mada­
gascariensis; il n'a pu s'étendre suries 
deux pays qu'à la faveur d'anciennes 
connexions t e r r i t or ia l e s ,  car ses 
graines sont absolument intranspor­
tables par voie aérienne ou maritime. 
Tel est encore le cas du Bambou, 
Arundinaria alpina, cantonné égale­
ment sur les hautes dorsales et les 
pentes des grands reliefs, dans la 
même zone altitudinale que le Podo-
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carpus; lui aussi est resté identique 
sur toute son aire, aujourd'hui dis­
jointe, mais uniquement africaine. 
Le genre s'est également étendu sur di­
verses parties du monde, notamment 
Madagascar, mais ici il y a eu diffé­
renciation spécifique: A. Humbertii, 
découvert sur le massif malgache de 
l'Andringitra, dans l'étage de végéta­
tion homologue de celui où croît en 
Afrique A. alpina, est bien distinct, 
quoique nettement allié à ce dernier. 
Certaines espèces ont pu passer 
directement d'une cime à l'autre par 
voie aérienne (vent ou oiseaux) ; mais 
ce mode de transport, facile pour les 
spores de Cryptogames, est tout à 
fait exceptionnel sur de très grandes 
distances sans relai pour les semences 
de Phanérogames, ce que confirme 
le nombre minime des espèces de 
haute altitude communes à plusieurs 
cimes très éloignées. 
Une image du mode de peuple­
ment des hauts reliefs nouveaux 
nous est offerte par l'étude de la 
végétation des volcans du Kivu, qui 
sont à des stades différents, les uns 
actifs et encore en cours d'édification, 
comme le Nyamlagira, les autres 
éteints et en voie de démantèlement, 
comme le Mikeno et le Sabynio. Sur 
les longues pentes peu inclinées for­
mées par les laves cordées, les lapilli 
et les cinérites du Nyamlagira, entre 
2.000 et 3.000 mètres d'altitude, on 
voit la ceinture forestière dense, dans 
laquelle figurent notamment le Podo­
carpus déjà cité, des Olea, etc., arbres 
à cbeminement lent, établie sur la 
moitié inférieure de ces pentes, tandis 
que, plus haut, la végétation, de 
plus en plus ouverte et clairsemée, 
est constituée par des plantes hélio­
philes à graines plus facilement trans­
portables et capables de se dévelop­
per sur un sol peu évolué : Composées, 
Lobelies, Bruyères, etc. Les Lobelia 
qui croissent sur ces pentes nou­
velles appartiennent à l'espèce L. Gi­
berroa (sensu lato) dont l'aire est 
vaste (de l'Abyssinie au Nyassaland), 
mais 'elles offrent un port et divers 
caractères tels que, dès maintenant, 




On entrevoit, par cet exposé ra­
pide, la diversité des questions qui se 
posent au botaniste lorsque, ne se 
contentant pas de la recherche et de 
l'étude des espèces nouvelles ou peu 
communes, il essaie de pénétrer les 
secrets de la genèse des flores et des 
types de végétation sur des terri­
toires aussi variés que ceux dont il 
vient d'être question. 
= 
= 
